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      Résumé

      Le tome VI du Devisement du Monde retrace le retour de Marco Polo vers l’Occident. Les principales étapes de ce long périple sont évoquées dans le présent volume. Le voyageur relève une foule de curiosités dans les îles d’Indonésie, à Sumatra, à Ceylan et surtout en Inde, dont il présente à la fois la côte orientale, vue dans un voyage antérieur, et la côte occidentale, où l’escadre a fait escale à plusieurs reprises. Le marchand est toujours attiré par les épices et les pierres précieuses, mais il est attentif aussi à l’étrangeté des êtres et des comportements. La curiosité fait de lui une sorte d’ethnologue et d’anthropologue avant la lettre. Sur maints pays traversés il relève une foule de choses vues, que les explorateurs ultérieurs n’ont nullement contestées. A propos des îles de Socotra ou de Zanzibar, au sujet de la côte orientale de l’Afrique, du port d’Aden ou du pays de Dhofar dans le sultanat d’Oman, où il ne s’est nullement rendu, il rapporte des traditions orales, sans doute d’origine arabe. Il relate aussi un certain nombre de légendes, qui donnent à l’oeuvre une atmosphère poétique assez attachante. Ce volume, comme les précédents, unit le réel et l’imaginaire, mêle le véridique et le fantastique. Aujourd’hui encore tout au long de ce récit les merveilles de l’Asie continuent de nous intriguer et de nous fasciner.
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      Abstract

      The sixth volume of the Devisement du Monde traces Marco Polo’s return to the West, with the principal stages in this long journey. The traveler reveals curiosities from Indonesia to Sumatra, Ceylon, and India’s eastern and western coasts. While attracted by spices and precious stones, the merchant is also attentive to strange behaviors and peoples. His curiosity makes him a kind of ethnologist and anthropologist before their time. He transmits oral traditions from the east African coast, while also recounting legends that lend the work a certain poetic atmosphere. This volume, like its predecessors, combines the real and the imaginary, and throughout this tale the marvels of Asia continue to intrigue and fascinate.
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      Préface

      

      La dernière partie du Devisement du Monde
 s’intitule dans les
                    manuscrits le Livre d’Ynde
. Elle décrit les grandes étapes du
                    retour vers l’Occident. Parti de Chine, peut-être au début de 1291, Marco Polo
                    parvient vraisemblablement à Hormuz au printemps 1293. Il séjourne en Perse
                    pendant plusieurs mois, puis, après avoir rejoint Trébizonde sur les bords de la
                    mer Noire, après avoir ensuite atteint Constantinople, il regagne Venise en
                    1295, vraisemblablement à bord d’un navire vénitien, à l’occasion de la
                    traditionnelle muda
, convoi annuel de galées
.
                    L’exploration du monde et la découverte de l’Asie sont alors terminées.

      Des incertitudes subsistent sur quelques étapes de l’itinéraire. Le voyageur
                    a-t-il accosté à Bornéo ou a-t-il touché simplement l’île de Bintan, au large de
                    Singapour, avant d’entrer dans le détroit de Malacca ? Les deux îles sont
                    situées sur la route de l’escadre. Les commentateurs estiment habituellement
                    qu’il s’agit plutôt de Bintan.

      L’ordre des chapitres relatifs à l’Indonésie surprend un peu. Le développement
                    sur Java (ch. 162) ne se trouve pas à l’endroit attendu. Il n’est pas absolument
                    sûr, au demeurant, que Marco Polo ait atteint cette île car elle est sise en
                    dehors des routes maritimes directes. La place des îles Nicobar (ch. 166), puis
                    Andaman (ch. 167) dans le texte ne convient pas. Leur mention devrait avoir lieu
                    après celle de Ceylan (ch. 168). Sur quelques points la narration n’est pas
                    conforme à l’itinéraire réellement suivi. Plusieurs digressions sont également
                    visibles. Les précisions données sur la côte de Coromandel et les régions
                    adjacentes proviennent de voyages antérieurs. Pour des raisons diverses la côte
                    orientale de l’Inde ne pouvait pas être visitée à ce moment-là.

      En ce qui concerne certains endroits (îles légendaires des Hommes et des Femmes,
                    Socotra, Mogadiscio, Zanzibar, côte
orientale de l’Afrique avec les
                    ports d’Aden, de Shir ou du pays de Dhofar) le texte rapporte des traditions
                    orales, sans doute d’origine arabe. Marco Polo n’y est pas allé. Dans l’escadre
                    de quatorze navires où il a pris place devaient se trouver, outre des Chinois,
                    des marins et des pilotes arabes, qui ont pu lui en parler et mélanger le vrai
                    et le faux. De même, pour l’invasion mongole du Japon en 1281, les détails
                    présentés sont inexacts. Les informateurs mongols de Marco Polo ont déformé et
                    embelli la réalité.

      Les légendes ne sont pas absentes du livre. Marco Polo narre qu’à Mogadiscio des
                    griffons d’une taille extraordinaire, appelés rucs
, ont la force
                    d’emporter des éléphants dans les airs. Il ne doute pas qu’à Zanzibar existent
                    des êtres d’une taille gigantesque, qu’à Shir, sur la côte du Yémen, se trouvent
                    des moutons dépourvus d’oreilles. Les notations légendaires sont peu nombreuses,
                    mais elles donnent à l’œuvre une dimension poétique ou fantastique assez
                    attachante.

      Toutefois, l’essentiel ne pose pas de problèmes. Il est sûr, par exemple, que la
                    flotte chinoise s’est arrêtée cinq mois à Sumatra, comme l’indique le texte. La
                    mousson d’hiver qui éloigne les navires de la côte chinoise et qui les pousse
                    vers le Sud s’opposait à une remontée immédiate vers le Nord, vers Ceylan et
                    l’Inde. La durée de cinq ou six mois mentionnée dans le texte pour le séjour à
                    Sumatra est précisément le temps nécessaire à l’alternance des moussons.

      Beaucoup d’informations justes, presque toujours des choses vues, figurent dans
                    ce récit. Marco Polo note les curieuses particularités des grandes jonques de
                    mer qui fréquentent les ports de l’Inde. Il observe les hauts fonds d’Indonésie
                    et la nécessité impérieuse de soulever le gouvernail pour éviter les rochers. Il
                    relève avec déplaisir que l’étoile Polaire et la Grande Ourse ne sont plus
                    visibles dans le ciel de Sumatra.

      L’œil du marchand se tourne vers maintes plantes et maints produits de
                    l’artisanat : l’arbre à farine ou l’arbre à vin de Sumatra, le bois de
                    brésil, les rubis de Ceylan, les diamants dans une province orientale de l’Inde,
                    le poivre, l’indigo, le gingembre à Quilon, les cuirs rouges du Gujarat, les
                    belles cotonnades de la 
côte de Malabar, mais aussi des parfums comme l’encens ou
                    le santal. Les pierres précieuses et les diverses épices sont toujours
                    remarquées et signalées.

      Les croyances religieuses et les superstitions attirent aussi son regard. Le
                    voyageur s’avère, ce faisant, un véritable ethnologue. Il sait qu’à Sumatra l’on
                    étouffe le malade condamné par les prêtres, et qu’ensuite on le fait cuire et
                    qu’on le mange. Il signale en Inde l’aspect particulier des brahmanes et le
                    cordon qu’ils portent sur l’épaule. Il consigne justement leur souci scrupuleux
                    de pureté et leur constante crainte de présages de mauvais augure. Il rappelle
                    qu’il a rencontré des ascètes complètement nus.

      Diverses relations de voyageurs, du Moyen Age au XIXe
 siècle,
                    confirment les observations de Marco Polo. Ainsi pour l’Inde celles de Jordan
                    Catala de Sévérac au début du XIVe
 siècle, d’Odoric de
                    Pordenone à la même époque, d’Ibn Battuta qui visita maints lieux d’Asie, de
                    Niccolò de Conti au XVe
 siècle, de Pyrard de Laval, au
                    XVIIe
 siècle, longtemps prisonnier aux Maldives et en
                    Inde, d’Anquetil-Duperron au XVIIIe
 siècle, pour Sumatra de
                    Pierre Crignon narrant le voyage de Jean Parmentier au XVIe

                    siècle, de Charles de Beaulieu et de Martin de Vitré au XVIIe
 siècle, de Marsden au XIXe
 siècle, enfin pour de
                    nombreuses îles d’Indonésie celle de Pigafetta concernant la navigation de
                    Magellan.

      Nulle part le voyageur n’a vu de bons sauvages. Le mythe moderne du Bon Sauvage
                    n’apparaît pas dans son récit. Tout au contraire, dans les îles d’Indonésie il a
                    entrevu ou rencontré des êtres inquiétants. Il ne nous cache pas l’horreur que
                    lui inspire leurs comportements inhumains. A ses yeux les indigènes de ces îles
                    appartiennent à un monde primitif et barbare.

      Les chapitres historiques de la fin du texte posent de difficiles problèmes.
                    Pourquoi cesser de décrire des lieux pour narrer seulement les combats de chefs
                    mongols en Asie centrale ? Comment expliquer ce changement de
                    perspective ? A vrai dire, déjà des développements antérieurs avaient
                    évoqué des affrontements guerriers : combats de Gengis Khan, batailles des
                    troupes de Khoubilai contre les soldats de la dynastie Song, combat 
mémorable
                    contre Naian, conquête de la Birmanie. Mais l’itinéraire géographique n’avait
                    jamais été complètement abandonné. Pourquoi les manuscrits de la version
                    française sont-ils lacunaires ? Sans vouloir les excuser, remarquons que
                    les versions toscane, vénitienne et latine commettent aussi maintes omissions
                    vers la fin du texte. Pourquoi la famille B
, jusqu’alors supérieure
                    aux autres, s’arrête-t-elle si vite ? Pour donner un aperçu complet de la
                    version française nous avons dû publier d’après le ms. A
 la partie
                    manquante, peu étendue au demeurant. Nous n’avons pas inclus dans notre édition
                    les chapitres complémentaires du manuscrit franco-italien car nous aurions
                    mélangé deux traditions complètement différentes. Il convenait d’éviter tout
                    amalgame.

      Dans toutes les versions du texte de Marco Polo (mis à part la conclusion
                    postiche des manuscrits toscans) un véritable épilogue fait défaut. Les deux
                    manuscrits les plus complets pour la fin de l’œuvre, à savoir le codex latin
                    Z
 et le codex franco-italien F
, ne possèdent pas
                    non plus de véritable conclusion. Est-ce le signe que Marco Polo s’est séparé de
                    Rustichello, son collaborateur ? L’ancêtre de la version française se
                    serait-il lassé des affrontements incessants des princes et des souverains
                    mongols ? On ne peut répondre à ces questions.

      L’ouvrage du grand voyageur vénitien reste un livre inachevé. Il lui manque une
                    conclusion. Mais tel qu’il est, avec ses grandes forces et ses petites
                    faiblesses il apporte une foule d’informations aux amateurs d’exotisme, aux
                    géographes, aux anthropologues, aux historiens de la découverte du monde. Il se
                    présente comme une prodigieuse invitation au voyage. Nul hasard si de grands
                    explorateurs comme Sir Aurel Stein ou Paul Pelliot ont toujours emporté avec eux
                    le texte de Marco Polo. Le Devisement du Monde
 est une œuvre
                    irremplaçable, qui, d’un bout à l’autre, nous fait découvrir les curiosités, les
                    étrangetés et les profonds mystères de l’Asie.

      Philippe MÉNARD


    

  

  


		

    
		

  
    
      Introduction

      
        
          LA TRADITION MANUSCRITE

        

        Pour établir le texte du dernier volume de cette édition, nous avons utilisé les
                    treize manuscrits complets qui conservent la version française du
                    Devisement du Monde
, ainsi que deux fragments : 

        
          
A1
 : Paris, B.N.F., fr. 5631, fol. 63v-87. Manuscrit du
                        milieu du XIVe
 siècle, ayant appartenu au duc de Berry
                        Le texte s’arrête au chapitre 205 de notre édition.

          
A2
 : Paris, B.N.F., fr. 2810, fol. 70v-96. Manuscrit du
                        début du XVe
 siècle. Ce célèbre recueil de récits de
                        voyages, richement enluminé, a été offert en 1413 par le duc de Bourgogne
                        Jean sans Peur, à son oncle le duc Jean de Berry.

          
A3
 : Paris, Arsenal, ms. 3511, fol. 78-108v. Manuscrit
                        de la fin du XVe
 ou du début du XVIe

                        siècle, s’arrêtant au début du chapitre 205 de notre
                        texte – auquel il ajoute une conclusion originale. Il a appartenu
                        à Anne de Graville, qui l’a peut-être hérité de son père, l’amiral de
                        Graville, célèbre bibliophile et officier du roi Louis XI.

          
A4
 : New York, Morgan Library, M 723, f. 217v-266
                        Manuscrit de la seconde moitié du XIVe
 siècle
                        réunissant La Fleur des

                        Histoires d’Orient
 de Hayton et le
                        Devisement du Monde
, qui s’arrête au début du chapitre 205
                        de notre texte.

          
B1
 : Londres, British Library, Royal 19 D 1, f
                        117v-135. Manuscrit copié et enluminé vers 1330-1340 par l’atelier de Jeanne
                        et Richard de Monbaston, sans doute à l’intention du roi Philippe VI de
                        Valois et de son épouse Jeanne de Bourgogne. Le manuscrit s’arrête à la fin
                        du chapitre 194 de notre texte.

          
B2
 : Oxford, Bodleian Library, 264, f. 260-274.
                        Manuscrit copié et enluminé en Flandre à la fin du XIVe

                        siècle, sans doute pour Thomas, duc de Goucester. Le texte s’arrête à la fin
                        du chapitre 194.

          
B3
 : Berne, Burgerbibliothek (aujourd’hui
                        Universitätsbibliothek) 125, f. 74-94v. Recueil de récits de voyages, copié
                        durant la première moitié du XVe
 siècle, comprenant les
                        mêmes textes que A2
 – mais dans un ordre différent.
                        Le texte du Devisement du Monde
 s’arrête à la fin du chapitre
                        194.

          
B4
 : Paris, B.N.F., fr. 5649, f. 104-136. Manuscrit
                        copié vers 1460. Le texte s’arrête à la fin du chapitre 194.

          
B5
 : Genève, Bibliothèque publique et universitaire, fr.
                        154, f. 132v-164. Manuscrit sur papier, du dernier tiers du XVe
 siècle. Du fait de la perte d’un feuillet, le texte s’achève
                        avant la fin du chapitre 194.

          
B6
 : Paris, B.N.F., n.a.f. 934. Ensemble de fragments,
                        sans doute du milieu du XIVe
 siècle. Comprend notamment
                        des parties, aujourd’hui quasiment illisibles, des chapitres 161, 162, 163,
                        164, 175, 176, 177 et 178.

          
          
B8
 : Oxford, Bodleian Library, Bodley 761, f. 195.
                        Fragment écrit en anglo-normand, contenant le chapitre 167 et le début du
                        chapitre 168 de notre édition. Il a été publié par Paul Meyer dans la
                        Romania
, t. 37 (1908), p. 526-527 (avec de menues erreurs
                        et l’omission de la phrase qui va de milles
 à
                        milles
, 168, 6-8).

          
C1
 : Stockholm, Kuglinga bibliotheket, Holm. M 304, f.
                        70v-100. Manuscrit de la première moitié du XIVe
 siècle,
                        qui a appartenu à la « librairie » du roi Charles V, selon
                        l’inventaire de 1411. Ecrit en dialecte lorrain, il s’arrête au milieu du
                        chapitre 204.

          
C2
 : Paris, B.N.F., n.a.f. 1880, f. 109-149. Manuscrit
                        de la fin du XVe
 siècle, ayant, comme A3
,
                        appartenu à Anne de Graville, qui l’a peut-être hérité de son père, l’amiral
                        de Graville. Il s’arrête au milieu du chapitre 204.

          
C3
 : Paris, Arsenal, ms. 5219, f. 122-168. Manuscrit
                        décoré de peintures, du premier tiers du XVIe
 siècle. Le
                        texte du Devisement du Monde
, qui est précédé d’un prologue de
                        Robert Frescher (f. 1-8), s’arrête au milieu du chapitre 204.

          
D
 : Bruxelles, Bibliothèque royale, ms. 9309, f. 57-76.
                        Manuscrit provenant de la bibliothèque des ducs de Bourgogne, sans doute de
                        la fin du XIVe
 siècle. Le texte, comme celui de la
                        famille A
, s’arrête au début du chapitre 205 mais ajoute
                        quelques phrases de conclusion, différentes de celles
                        d’A3
.

        

        Nous avons également recouru au manuscrit F
, Paris, B.N.F., fr.
                    1116, qui contient la version franco-italienne et qu’on considère comme le plus
                    ancien et les plus proche de la version primitive du texte. Outre le manuscrit
                    lui-même, nous avons utilisé son édition la plus récente. Comme pour les volumes précédents, nous avons fait
                    parfois appel aux autres versions du texte :

        
        
          la version toscane (TA
)

          la version vénitienne (VA
)

          la rédaction latine de frère Pipino

          la rédaction latine donnée par le manuscrit de Tolède (Archives du
                        chapitre de la cathédrale, ms. 49, 20 Zelada), dite version
                        Z



          la rédaction italienne de Ramusio, du XVIe
 siècle.

        

        
          
            Les rapports entre la version
                            française, 
la version franco-italienne et les autres
                        versions

          

          La version franco-italienne, représentée par F
, et les
                        manuscrits de la version française entretiennent des rapports complexes, qui
                        indiquent à coup sûr que F
 ne saurait être la source directe de
                        la version française.

          L’ordre des chapitres diffère parfois entre les versions : dans
                            F, TA, Z
 et Ramusio (mais non
                        chez Pipino, où la seconde partie relative au pic d’Adam et à Bouddha est
                        absente : elle a sans doute déplu au rédacteur), une partie de notre
                        chapitre 168
relatif à Ceylan (lignes 48-145) est déplacée
                        après le chapitre 172
. Ce découpage de Ceylan en deux
                        chapitres distincts s’explique par un oubli du narrateur, qu’il veut combler
                        dans le second chapitre. Il le dit en tête du second chapitre. On peut donc
                        penser que la version française ou sa source a tenu à réunir en un seul les
                            deux chapitres. Dans F
, notre
                        chapitre 170
, consacré à saint Thomas, est situé après le
                        chapitre 171
, relatif à Mutapali, et avant le chapitre 172
, qui porte sur la province de Lar. Il en va de même
                        dans TA, VA, Z
, Pipino et Ramusio. La tradition de la version
                        française sur ce point est donc différente. Elle ressemble à une innovation,
                        venant soit d’elle-même, soit de sa source. Mais on doit observer que
                        l’unification des deux chapitres en un seul se justifie au plan logique et
                        qu’il est préférable au retour en arrière, qui rompt la suite de
                        l’itinéraire.

          La leçon de F
 semblerait parfois préférable à celle des
                        manuscrits de la version française. En 170
, 7, tous les
                        manuscrits de la version française donnent la leçon leur
                            sarrazin
, qu’il faut peut-être corriger en sarrazin
,
                        comme nous l’avons fait, d’après F
 ou TA
. Mais on
                        pourrait accepter leur
 au sens de « un des leurs » et
                        mettre ensuite une virgule.

          En 176
, 3, F
 donne une phrase (d’ailleurs de
                        transition et sans grande importance) inconnue de la version
                        française : Lor costumes et les couses qe hi naisent vos diron
                            tout apertmant e voz les porés entendre plus clerement, por ce qe nos
                            venons aprochant a plus domestes leus.
 Est-ce la version
                        française qui abrège ? Aurait-elle trébuché sur l’adjectif
                            domesces
, « civilisé » (mais
                            B3-B4-B5
 l’avaient bien transcrit en 174
,
                        9) ? Ce n’est pas sûr. En effet, les versions TA
 et
                            VA
 n’ont pas cette phrase. Il se peut que la source de
                        notre texte ne l’ait pas eue non plus.

          En 178
, 30, F, Z
 et Ramusio
                        ajoutent une phrase sur le fait que les Sarrasins dorment sur ces nattes de
                        cuir (précisément désignées dans F
 sous le nom de
                            nates
, et non pas de cuiriees
, par
                            nasteri
 dans Z, coperte di letto di
                            cuoio
 chez Ramusio). Aurait-on ici une omission de notre
                        texte ? Observons que ladite notation est absente aussi de
                            TA
, de VA,
 de Pipino. Il se pourrait qu’elle
                        ne figure pas dans la source de la version française.

          En 186
, 19 (chapitre sur Zanzibar) à la différence des
                        manuscrits de la famille française, F
 et les manuscrits
                        italiens suivis par Pipino et Ramusio, décrivent assez longuement les
                        girafes. Voici le texte de F
 : Il hi naist encore
                            giraffe aseç, qe molt sunt belles couses a veoir. Elle est fate en tel
                            mainere com je voç deviserai.

                        Or sachiés q’ele a cort corsajes e est
                            auques basse dereire, car les janbes derieres sunt petties e les janbes
                            devant e le cu el a mot grant si qe sa teste est bien aute da tere entor
                            de. III. pas. Elle a peitet teste et ne fait nul mal. Elle est de color
                            toute roge e blance a roelles. E ce est mout belle couse a veoir.

                        Ici la version française, qui se sépare des autres rédactions, semble opérer
                        un abrègement. Faut-il sur ce point attribuer l’omission à sa source perdue
                        ou directement à notre rédaction ? Il est impossible de se
                        prononcer.

          Il arrive que la version française conserve une leçon tout à fait acceptable,
                        même lorsqu’elle isolée. Au chapitre 175
, 10, la mention
                        des palus
 et des pantains
 est particulière à la
                        version française. Le nom pantain
, qui paraît un italianisme
                        (de pantano
, « marécage »), est mal compris par les
                        copistes français, comme l’atteste la multiplicité des formes prises par le
                        mot (paratins, patains, pons
,
                            plantains
). Son absence dans F
 (et aussi dans
                            TA, VA
, et l’édition de Ramusio) et sa
                        présence dans tous les manuscrits de la version française suggèrent une
                        provenance autre que celle que nous connaissons.

          Parfois le texte français semble meilleur que F
, notamment
                        lorsqu’il se rapproche des versions italiennes ou latines. Ainsi, en 185
, 7, tous les manuscrits de la version française et
                            Z
 mentionnent la présence d’éléphants à Zanzibar. Or cette
                        indication est absente de F
.

        

        
          
            La fin du texte

          

          Le chapitre 193
inaugure une dernière séquence narrative
                        qui, dans tous les manuscrits, mène, plus ou moins vite, à la fin du
                            Devisement du Monde
 et qui est consacrée moins à la
                        géographie et à l’ethnologie (rien ne sera dit du retour de Perse à Venise)
                        qu’à l’histoire, notamment à l’épisode des guerres qui opposèrent Khaidu à
                        Argon. Si F
 donne une version longue et détaillée de ces
                        épisodes (dont on peut consulter la récente traduction par R. Kappler), la famille française (comme
                        d’ailleurs TA
 et VA
) abrège plus ou moins cette
                        fin.

          En 193
, 12-17, F
 et les autres manuscrits de
                        la famille française présentent des leçons sensiblement différentes de celle
                        de la famille B
, mais beaucoup plus amples ; l’ordre suivi
                        par B
 dans sa narration est une innovation par rapport à tous
                        les autres manuscrits. De manière générale, la famille B

                        supprime dans ce chapitre de nombreux détails, notamment les noms des
                        différents acteurs en présence ou les liens existant entre eux. Puis, après
                            193
, 22, la seule famille B
 (ainsi que
                            TA
) enchaîne sur l’épisode de la fille de Khaidu, relaté au
                        chapitre 194
, tandis que tous les autres manuscrits
                        intercalent entre ces chapitres deux chapitres relatant la guerre qui opposa
                        Khaidu au Grand Khan : il s’agit des chapitres 193a
et
                            193b
dans notre édition, présentés en italique.

          Le chapitre 194
est en revanche présent dans toutes les
                        versions manuscrites. Il constitue le dernier chapitre de la famille
                            B
. La composition de ce récit est assez différente dans
                            F
 (et aussi dans TA, VA
 omettant tout
                        l’épisode) de celle que présentent les manuscrits de la version française.
                        Par exemple, après qu’il a été dit que plusieurs jeunes seigneurs sont venus
                        tenter l’épreuve (ligne 16), F
 (et aussi TA
)
                        propose la description de l’une de ces scènes : le roi, con
                            maintes jens, masles e femes, estoit en la mestre sale dou palais, puis
                            venoit la fille au roi en une cote de sendal molto richemant acessmee
                            emi la sale ; puis venoit ausi le damoisiaus en cote de sendal. La
                            convenance estoit qe se le dameseus la peust vencre qe le meise por
                            force a la tere, qe i l’avroit a feme et se la fille au roi venquisse
                            les
 (sic) valet, q’il perdoit.c. chavaus
 On doit
                        noter que, dans notre ms. (194
, 41-43), l’évocation des
                        deux personnages en cotte de cendal se fait au moment même du combat. Le ms.
                            Z
 leur prête une cotte en cuir de cerf (cocta corii
                            cervi
), qui s’accorde mieux à leur aspect de lutteurs. En
                        revanche, quand, un peu plus loin dans le texte (lignes 44 et sqq. de notre
                        édition), a lieu le combat entre la fille du roi Kaidu et le jeune prince,
                        le texte de F
 (et aussi celui de TA
) passe sous silence leur tenue, se contentant de
                        souligner leur égale beauté, puis il enchaîne sur la force du jeune homme
                        dont rien n’a encore été dit : Et adonc vindrent la file au roi e
                            le filz au roi, qui estoient si biaus et si avint (
erreur du ms.
                        pour avenant) qe ce estoit mervoie a veoir les. E si vos di qe cest
                            damoisiaus estoit si fort e si poisant qe il ne trovoit nulz qe contre
                            lui se poist de force.
 Il est permis de penser que la mention de
                        la force physique du personnage lors sa présentation, comme on le voit dans
                        notre ms., ne manque pas non plus de justesse.

          En 194
, 22, les familles A-D
 et C

                        ajoutent une phrase de tonalité un peu romanesque, disant que le jeune
                        prince était très désireux d’avoir pour femme cette jeune fille de très
                        grande beauté. De façon générale, la version française semble innover ici
                        par rapport à la version franco-italienne en développant la narration de cet
                        épisode, B
, certes moins que A-D
 et
                        C
, mais plus que F
.

          En 194
, 64, les manuscrits de la famille B
 se
                        terminent après souvent
, avec un simple explicit.
                            B1
 indique : Explicit le livre nommé du Grant
                            Kaan de la grant cité de Cambalut. B3
 et B4

                        substituent le nom roman
 à celui de livre
.
                            B2
 rajoute : Dieux aÿde amen ;
 et
                            B4
 précise le nom du copiste de ce manuscrit :
                            Bertran Richart scripsit hoc
.

          La famille A
, dont nous suivons la leçon pour la fin du texte,
                        et le manuscrit D
 relatent encore quatre chapitres, 194a
, 194b
, 194c
, 194d
dans notre édition. La famille C
, plus
                        brève une fois de plus, ne propose que les deux premiers de ces chapitres et
                        le début du troisième, s’interrompant au milieu du chapitre que nous
                        appelons 194c
. Le chapitre est évidemment inachevé. Il
                        semble que le copiste du manuscrit A3
 n’ait pu se résoudre à la
                        fin abrupte proposée par les manuscrits A1, A2
 et
                            A4
, qui tombe, telle un couperet, laissant le
                        lecteur-auditeur sur sa faim. Sans pour autant revenir sur les linéaments de
                        l’intrigue développée dans F
 et les manuscrits de la famille
                        italienne, il ajoute quelques lignes qui donnent le dénouement de
                        l’histoire.

          Le manuscrit F
 présente quant à lui encore vingt-huit chapitres,
                        que les versions italiennes et latines (sauf Z
) abrègent plus
                            ou moins. Le début est consacré à la suite et à
                        la fin de la guerre entre Argon et Ahmad, qui se solde par la victoire
                        d’Argon, et à sa succession sur le trône. Suivent quatre chapitres consacrés
                        aux régions du Nord. Après un bref chapitre dévolu aux Tartares du Ponant,
                        Marco Polo termine son ouvrage en revenant sur la guerre qui opposa Berké
                            (Barca
), le seigneur du Ponant, et Hulagu
                            (Alau
), le seigneur du Levant, déjà évoquée au tout début
                        du Devisement du Monde
 (t. I, 2, 12-19) ; puis il passe
                        aux affrontements de Nogai et Tochtai en Asie centrale. La mort de Nogai,
                        datée de 1299, est évoquée dans le dernier chapitre. Elle suggère que le
                        manuscrit a été complété après que Marco Polo est sorti de la prison de
                        Gênes. Notons que la version toscane TA
 ajoute un épilogue,
                        d’ailleurs factice.

          Il apparaît que dans la dernière partie de notre texte des divergences
                        sensibles se manifestent entre les manuscrits et les rédactions. Il est
                        évident que les manuscrits français ont tendance à abréger, mais nettement
                        moins que la version vénitienne, qui ne contient aucun chapitre historique
                        sur les combats des Mongols. Le texte français ne donne pas les
                        développements sur les régions nordiques (pays de Tramontane, la Vallée
                        obscure, Russie, enfin le pays de Lac, proche de la Russie), chapitres
                        présents dans F
, mais aussi dans TA
, chez Pipino,
                        partiellement dans Z
. L’ancêtre de la rédaction française
                        était-il fatigué d’écrire ? Avait-il sous les yeux un manuscrit
                        incomplet de la fin ? Nous ne pouvons répondre à ces questions. Nous
                        observons que les trois familles de la version française se séparent
                        nettement à la fin du texte. C’est un élément à prendre en compte dans le
                        classement des manuscrits.

        

        
          
            Les familles de
                        manuscrits

          

          Certaines leçons fautives, ou difficilement compréhensibles, dans l’ensemble
                        des manuscrits de la version française ne peuvent être élucidées que si l’on
                        recourt aux autres versions du texte, et tout particulièrement à
                            F
. Nous sommes là en présence de fautes communes, dont on peut soupçonner
                        qu’elles remontent à l’archétype de la version française. Mais il s’agit de
                        cas rares. La plupart du temps, les leçons fautives sont caractéristiques
                        d’une famille, ou d’un ensemble de manuscrits, et il n’est pas rare que la
                        comparaison avec F
 ou avec TA
 permette alors de
                        confirmer la leçon authentique.

          
            
              
                La famille
                            B

              

            

            Les manuscrits de B
 s’opposent souvent aux autres témoins de
                            la version française, sur des leçons qui ne modifient pas
                            fondamentalement le sens du texte, mais indiquent nettement
                            l’indépendance de la famille B
, et surtout sa fidélité à la
                            leçon première : en 157
, 7, ils sont les seuls à
                            donner la leçon de mairien
,qui correspond tout à fait à
                                leigne
 de F
, à legno
 de
                                TA
 (la phrase manque dans VA
) ;en 158
, 36, ils conservent le mot à la fois français
                                casal
 et italien casale
 « domaine
                            rural », qui devait se trouver dans la source : ils ont
                                cassaus
, qu’on retrouve dans F

                                (casaus
), tandis que les autres manuscrits (et
                                B5
, qui modernise) donnent le terme français
                                villages
 (VA
 dit de son côté
                                ville
). Leur fidélité est manifeste.

            Un peu plus loin, en 158
, 52-53, les autres manuscrits
                            donnent la leçon hommes qui se reculerent sur celle isle

                                (A
) ou que se recoillirent sus cele ille

                                (C
), tandis que B
 donne hommes. Et
                                quant il se virent sus celle ylle a tel peril

                                (B1-B2
 : partie
, par erreur). Le
                            texte de F
 est différent (que sus ceste isle
                                escanpent
) comme celui de TA
 (che scamparo
                                su questa isola
)

            En 159
, 10, la leçon de B, et
                                monterent tuit la terre
 (B1
 : ou
                                tertre
, par erreur), s’oppose aux autres manuscrits, qui
                            donnent et descendirent tout entour
. La leçon de la famille
                                B
 reste proche (pour la forme) du texte de
                                F
 (e desmontent
) et de TA (e
                                smontaro
), mais les familles A
 et C

                            ont bien compris le sens. Le cas se reproduit aussitôt en 159
, 12-13, où B
 donne ceux
, tandis
                            que les autres manuscrits conservent la leçon les
                            Tartars
.

            En 160
, 12, la leçon de B
 (si
                                desguisees l’une de l’autre
) s’oppose à celle des familles
                                A
 et C
 (desguisees et non semblables
                                l’une aux autres
). Notre texte donne au mot
                                desguisé

                            « bizarre, extraordinaire », la
                            valeur de « différent ce que l’on voit habituellement ». Son
                            emploi condensé peut se comprendre.

            En 163
, 16, les manuscrits de B
 sont les
                            seuls à donner et chaces
 avant venoisons.
 On
                            remarquera cependant que la leçon de B
 n’est pas une
                            addition, car F
 et TA
 ont aussi deux mots
                                chacejonz e venajonz
 dans F

                                cacciagioni e ucelagioni
 dans TA
. Ce sont
                            les familles françaises A
 et C
 qui procèdent à
                            une petite omission.

            En 165
, 109, la famille B
 répète seule
                                de celle maladie
 après guerir
, mais cette
                            petite précision supplémentaire n’est pas une faute.

            Elle est la seule, avec le manuscrit D
, à ne pas répéter
                                en ce regne
, comme dernier mot de la phrase, en 169
, 114 (ce qui l’oppose à A, C, F
)
                            Mais cela évite une répétition fâcheuse, puisque en ce
                                regne
 est le premier mot de la phrase suivante. Et d’autre
                            part en ce regne
 est absent des versions italiennes. Ici
                            encore B
 est proche de sa source.

            En 169
, 31, les mss B
 ajoutent et ce
                                est de. XX. l’une
, qui fait redite avec ce qui précède. En
                                184
, 28-29, seule la famille ajoute une troisième
                            fois quant il veulent
, leçon absente de A-D
,
                                C
 et F
. C’est sans doute une petite
                            innovation. En 186
, 9, les manuscrits de
                                B
 sont les seuls de la version française à ne pas
                            comparer le noir des cheveux des habitants de Zanzibar au poivre
                                (F
 omet de mentionner leur couleur). Mais on doit noter
                            qu’il n’y a pas de mention de poivre non plus dans F
 et
                                TA
. Quelques lignes plus loin, en 186
, 12, tous les autres manuscrits (y compris F
 et
                                TA
) les comparent à des diables. Ici on a sans doute
                            affaire à une minuscule omission. En 187
, 25, ils
                            préfèrent le terme folie
 à peril
, que donnent
                            tous les autres manuscrits de la version française et F
.
                            Les mss de TA
 et VA
 n’ont pas le passage. On
                            conviendra que le mot folie
 est tout à fait à sa place ici.
                            On pourrait même le trouver meilleur que peril
.

            Certaines des variantes communes à B1, B2
,
                                B3, B4
 et B5
 sont
                            indéniablement des fautes, ou au moins des leçons douteuses qui
                            justifient une correction.

            La leçon mil. CC. et. LXXIX.
, pour la date de la reddition
                            des soldats du Grand Khan restés au Japon (159
, 47)
                            est une innovation par rapport à la date de 1268
                            donnée par A-D, C, F,

                            TA

(VA
 dit à tort mille
                                duxento e sessantanove
). Cependant, il faut remarquer que la
                            date de 1279, propre à la famille B
 est beaucoup moins
                            aberrante que 1268. L’expédition a eu lieu en 1281. Nous avons jugé
                            inopportun de corriger.

            En 159
, 54-55, la famille omet les mots au
                                commencement que
. En 160
, 32-33,
                                B
 commet un bourdon entre deux occurrences de
                                Manzy
 : D
 et
                                C2
-C3
 abrègent mais A
,
                                F
 et C1
 donnent une leçon satisfaisante.
                            La leçon selon laquelle l’île de Java est au grant Caan

                                (162
, 8) est une erreur commune à
                                B1-B2-B3-B4
, et qui a sans doute été corrigée par le
                            copiste de B5
, qui a vu son incohérence avec la phrase qui
                            indique peu après que le grant Caan ne la pot onques avoir
.
                            On peut donc considérer qu’elle caractérise la famille
                            B
.

            En 168
, 7, la famille (rejointe par D
)
                            donne seule la leçon meilleur
, face à
                                greigneur
 de A, C, F
 et TA

                            que le sens impose. C’est une petite faute, une répétition fâcheuse. En
                                169
, 20, seuls les manuscrits de B

                            donnent la distance de.XL. milles
, alors que...
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